
LE S.AMNEI

LE 'THÉ

Un soir oùt nous prenions le th4 aux Jardies, chez M. <le Balzac,
qui, nie dépensant pas dans ses romans tout ce qu'il y avait de
ronmanesques danîs son imcaginuation, gardait le sur-pluîs pourt lat
causerie, il nous annonça que, pour' la premnière fois de notr-e vie,
nous allions prendr-e du thé véritable, du thé impér-ial, en un mot,
du thé !

Coiiue je liii objectais timidement qu'ayant résidé assez long-
temips en Angleter-re, je n'étais pas tout à fait étraniger- à cette
boisson essentiel lenment britannique, il leva doucemien t les épail-
les, avec une expression <le pitié sympathique.

-Les Anglais cr-oient prendre dlu thsé, nie dit-il, et c'est là une
(le lent-s illusions. Ils n'ont que la seconde décoction d'une hierbe
grossière qui a déjà servi à désaltér-er par son premnier- houillon
les dernièr'es classes de la société chinoise.

Tout aussitôt et avec sont enthousiasme et soni entrain oi-dinai'
re, il commença à célébrer l'excellence et la supérior-ité <Ii thé sur
lequîel il versait etc ce moment le l'eau bouillante.

C"était un thé r'écolté dans les jardins iiiipéu'i:uîx. Il avait été
cueilli pal- les doigts blancs et rose's le jeunes vier-ges. Elles
avaient fait cette opér'ationc impor-tante danîs le pr-emier qucar'tier
le la lune, au lever dlu soleil, acu bruit d'une douce miusique. La

gIrantde ctcravaice l'avait apporté par ter-e en Russie. C'étaiît
le Nesselîode qui en avait envoyé une petite provisioni à M. (le
Balzac.

Je ne demndcer-ai point à Balzac ce que le pr-emier- qucartier <le
la lune, les doigts blattes et roses des jeuntes filles chinoises, sein-
blables sans dloute à celles de la Grande Diiue, dont " la taille si
souple hcumiliait, selon le poëte, la souplesse des saules," le lever
Iit soleil et les accents plcus ou moitis nmélodieux <'un orchestre

chinois, illustré cIe tain-tain, pouvaient ajouter à l'excellence clu
thé. Je connaissais soit faible. Rieni n'arrivait citez lui par les voies
ordinair'es. Il mettait dlu roman (dans tout, mê1me dlans les fourni-
tnt-es dle sa maison. Soni vin de Joliannisberg lcîi venait les caves
le M. de Metteriiich, et il n'y avait que lui au inonde (lui partat-

gelât avec les têtes cocironnées l'honneur d'avoir de cet excellent
vin à offrir à ses amuis. Son café le Moka lui avait été envoyé on

cdroitcure par l'émir (le Mecque. Vous voyez bieni qu'il fallait obso-
lumenît que soli thé imipérial fût tout au mioins cit présent du
comte le Yesselrocle, et pr-ovint (lu jardinî (lu Fils cdu ciel.

Si cette préface a'améilior-ait pas son thé, elle tie le gâtait pas.
Il était de pr-emière qualité. Lat théière le miétal anglais était
appr-opriée à l'usage auqcuel elle servait ; l'eau, cir'concstance (le la
plcus liante importance, était bouillante. Nous pûmies clone, sanîs
charger- notre consciance dtu ilus léger mensonge, faire l'éloge dcc
thé qjué nous bcuvions, abs-oluiîueict commîne s'il avait été ccîilli dacns
le jardinu (le l'emnpereucr <le lat Chine.

Le thé est dc'un usage inmmémnorial etc Chine. Mais ce nî'est
gcuère qju'acu seizièrie siècle, et lîresqcie cii Iiiéiie temps q1ue le café,
le cacao et le tabac, que le thé comuliieiîî:a à îar;citte eii Fr-ance et
clatis le reste (le l'Europe. Uni historien, Lcîmsontey, <his soit

lit i,' 1< /« rigeric<- c/e Locuis X I1, a fait remnarquer- que c'est uic
accident inouï lue qunatre pr-oductions exotiqunes, toutes d'une
substance chancie et stimtulnante, soient enctrées sitnl tanéitiett
clans lec régimîe (les peuples e'uropéens, et il attribue à cette cir-
constance la substitution de-, épidémties ccutanîées, subîstitutin
qu'on remrqînxua dès le hcuitièmne siècle. Nous rcmvoyoiis lat solun
tien <le ce problèmue acîx physiologistes et aux miédecins. Nous
trocus contenterons de faire remnarq1uer qu'il se lit coutrtîiti par
tage le trois (le ces substances entre trois peupîles. Le, cacao oil
chocolat fut espagnol, le cacfé fut fi-anc-tis, le tIr(' fut aniglais
q1uanît au. tabac, il est dlevetnu cosmopolite.

On a cru lonigtemtps q1ue les cdiverses sortes de thé provenaienit
dle cieux espèces difléretîtes lu genre thert, le thea /boheac et le t/cec<

O-ncj..<i étabîlissait la distinction des cIeux esîèces sur ce lue
la pre.iîiire c nocif pétales, tandis qlue lat deuxii-îiie dl'en a (lue six.
Mais on a reconinu (lue le niormbre <les pétacles, étanit extrêmnemîent
variable, uce p(eut servir de caractère. Les botaunistes s'-accorde'nt
aujocirc'nui à ne meconaître qu'un seul thé commire genre clans
lequiel entrent toutes les variétes. Ces variétés paraissent teniir
surtout à l'âge auquel ont cueille les feuilles et au itiocle, qîu'onî
emsploie peut- leur dlessiccaction. (Oi c;ueile les feuilles,, de thé à
plusieurs époques le l'aminée ; celle-s de la première récolte, qui sonît
les plus petites, sont les plus estimées. Les feuilles, cIis qlu'eilles
sont cueillies, sont trempées clatis Vl'.tu bjouillanite, et c'e-st, proira-
blement <le cet usage q1ue Baclzac tirait sois historiette sur- l'illul-
sion des Angrlais buvant du thé- le seconde mîaini. Quand cette
immersion les a ramollies, on les roule avec les iTiain.s sur des

iiattes,-espéron lS ue ces linits sont aussi bi-anches et surtout
aussi propres que Balzac les a rêvées. Cette opér'ationi a Pour
oI.jet <l'ôter aux feuilles, tîie partie dle leur sue qlui al, dlit-on, deS
propriétés malfaisantes. Après avoir répété cette opération plu-
sieurs fois, oit les jette sur des poêles en fer que l'oit chîauff'e afin
(le les séchier. C'est dans cet état que le thé est livré au commuerce
dlans <les boites vernisées et garnies intérieurement dle pîlomb. 0On

disinPc-aorsdex sces (le tirés, Ice thé vert et lu thré noir,

qlui comîptent un grand nombre dIo variétés. Parmi les tirés verts,
ainsi appelés à cause dle leur-s couleurs, le thé c-hcyswen ou htysolen
est très-estimlé. Ont le distinlgue à ses feuilles r-oulé'es dans le sons
longitudinal, à sont vert sombre tirant sut- le b-leucâtre, et à sa
sav'eur astringente. Le thé 8h lnplus estimé encore, nie saut-
rait guère être distingue dlu précédent qlue pai' la suiptriorité do
soit par-fumn. Le thé perlé est raîîîasssi sur- lui-mêime et comme
arr-ondi, il exhale l'odeur du thé n-oeg Le thé huit (tiré noir,
thé q(to-ch(taii) est brunt et tirant sur le noir ;il est pîlus léger,
plus grélo et d'une odeur moins agréable qlu- le thé hysireeu. Le
mot thé nous est ventu dur patois qui se parle à 'su-Ihoeet à

'l'-hng'1'lîeuFou dlants lat province (le 'ro-Kien. Dans le reste
de l'emmpire ont le nomme uic'hie.

Iln'y a Pas trèslomgteliiisi quce l'uisage dlu tiré s'est répandulc
dlants nos salons. Il nie fut d'abord admis m-n Fr-ance qu'à titre de
boisson médicinale, et l'idlée dunlte tarse( dle tilt se liait facilement

l'idée d'une imdig stioiî. .1 'se à Peine le <lire, def peut finje ce
blasphème nie tomrbe sous les yeux dýuî lecteur- anglais, pendcant
longtemps le thé nec fut admis eni France qu'à titre de drogue. On
oni trouve encore l'usaige indiiqué dans h-s traités def, mnédecinie,
"surtout pour les individus replets et, d'une constitution iliolle,
dans le cas de mnauivaise digestion.", il faut coniiVciir, am1ouir-pro-
pre national à part, q1u'il y a, vingt-cinq anrs ecoc<re ont faisait toi-t
mal le thé dlans lat plupart (les mliDaisons de Parisq, presque aussi
ina qu'on faisait, à lat mêime é-poque, le Café à Londlres.

-Mais, lorsque l'esprit d'imitation tourna l-s r-egar-ds (le lat France
vers l'n~eerle thé passa le détroit conutnie lat recd in iote
(ridin 'g coat), comme le tur-f, comme le jock-y-m:lulc et les clubs
dle toute natur-e, comme les libres pensent-s (fr-ee tlîiîkers), contitme
les races (le chevaux le course, comme les, durliains, t.omuîmie la
race des chien., de chasse anglais, les po'inters, dlevant lesquels ont
presque dIisparu nos brqu's ui valaienit ieux io comme l'iusag'e
<le met4tre les enfanîts presque nus l'hiver-, commne les rout et les

coinmei la dénotminmationic' i/s, de- racils- crey, de
sterm-boaics, dle sqiier.', etc., etc., sans oublier- Io- (ltîîc es d[eix
chambres et le gouverneiîent parlemnîtaire.

-je nue hâte dte clire 'î ne le tlî'ý est tl des tii-- I onrs 'îr;nt

quIrlons ayons faits à nos v-oisinis l'nt--McnI.polut- eux\, la
P 'éparationc <lu thé est (Ine des; affiries imiiportanites dIe lat jouniée
v 'rst presque Uine qu îestionî c' l'tat. '' 01 n îe dî-v -a;i t. plis dli rp-c q ii-
la1 Prépai-at ion (lu thre, rie faisait obser-ver titi jourI-, le de k'se.-
<lainie, qcii avait beauicouip cciav'c I , s AnlaSci devracit <lirtn
la cousecration (lu thé. Quîanîd cc-tte mîmî 'ortante c-éri Iton ie va
coimmeincer, il 51< fait Ur silence daIIs la fain iile. Les hîommînes se
recueilletnt, et les feimmîes laissent repcose-r leurs ag is t lenu-s
langues. Tous les pr-oblèmeîs <le lat politiquce disqparaisse-nt devantt
cc-t cuniique prolèmne : 'eau <'st.el le ien Ibocuillinte 'i

Il est juste <le rceconniaître quem cette ébcullition de V'eaui est
q1uelqjue Chose dce capital <dans Ila coiifectioi <Ii thé. 'J e mie sonu-
viens qju'hun vieucx marchiand anîglais <le ia rie de Rivoli, ce n'est
pas u'I neiela , l <line hommeuic est muort et soit n iagasî n es t
ferm'îié, ne' vencdai t jamiais nune once de- t lié à Ur achiete-uni sanis
;tjonteî- cette recomand icationi, si le cha<la, 1<1 t:ki t ;'' i .i

',surtout, dý l'eau bienî bouillancte !'' Ce mar;ch-Iand< était Uni
atrtiste, à sa îîiêi-iiri.-. Il -oniiiissait nîotre ftc,I)e ;il ne voîulait
pacs qci,' le' tIiré sorti (le Sol ii ain fùt dé.lîoI Iort- par cînî- i iiiiuic-r-
sioii dI'eau piisqne t iède i.

Le, titi enî Aiiglete-ie est, avec lat bière, la boisson in ationale.
'l'ont leý mndce prendc son thé, le rice comme le pauvre, et leýs
<-clons anglais qui ont quitté leur pays tiatal pocur pecupîler lfs
vertes solitudes <le l'Amnériqune, auitrefois iîaglit-spar ne
t'-rrible lutte, oint emnporté' ce goût avi- cx "s n tiô i
suri le thé, vous vous le ra<ppelcez, q<ii Provoqua l'iiisirctti->t dles

ett-l îi t la sé-patrittionIL de la c<Il<uIic- et de< lat mîétr-opolce.
'l'ont le imonde eun A i igleterro prnd le' tlé, a ( ~ lit, i i tis tonut

If! iiioii<le lie le prend pais <le miérite. I )ltits la Itacite COt le thé
ll'o!st lpas un repas :oit le' bi< t ccri ilp Iit ll,;Ltill, <lt tlt;auigeaIit
de<s tranicheis cIci v janchi-s froidc »s 1> ésuanr h-s bicîtr ts c-t qlue les
coliivvc' vont chuercheri enIx-iiiéiie,ý,car il ni'est pais d.'usage-, sur-
tout dans la vie de Jhateau, que les domiestiques soient présents


